


la période romaine ne peut être réalisée qu’à travers les monnaies et les objets 
métalliques.
A ce jour l’ensemble du lieu et de ses alentours a fait l’objet de nombreuses détections 
métalliques, et donc, plus aucun objet en métal ne s’y trouve.

Premières données archéologiques
Les premières prospections archéologiques réalisées par l’association du GPVA de 

Céret ont révélé un contexte céramologique et monétaire lié à un lieu de culte (Figure 1, 
vase miniature). D’après le mobilier disponible, la céramique indique une chronologie de 
la fin du IVe siècle jusqu’au IIe siècle avant J.-C. époque où les monnaies semblent 
prendre le relais jusqu’au IVe siècle après J.-C. Compte tenu de la rareté des sites de cette 
époque et de cette nature, ainsi que des risques de destruction totale par les pilleurs, une 
demande de sondages archéologiques a été déposée auprès du Service Régional de 
l’Archéologie (SRA) et de la Direction Régionale des Affaires Culturelle (DRAC). Cette 
intervention, qui nous a été accordée, avait pour but de sauver le reste des informations 
scientifiques et de déterminer le potentiel archéologique du site.
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l'archéologie (DRAC), Mme Rémédi et M. Torrent, maire de Céret, Mme Payrot et M. 
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2-Premiers résultats
 Nature et contexte environnemental  

Le site se trouve au pied d'un affleurement de gneiss compact, de teinte claire, 



présentant plusieurs failles ou fissures sur environ 400m² ; le tout est en partie recouvert 
par de la végétation (houx, arbustes, herbe). Son environnement est constitué d'un sol 
d'arène granitique plus ou moins chargé d'argile et d'humus (1).
Situé sur une pente, le site et la source qui s’y trouve suivent une orientation naturelle est-
ouest.
Les éléments archéologiques ont été découverts au pied d’un rocher d’environ 5-6 mètres 
de haut d’où sourd la source qui crée une zone humide, en cuvette, sur une dizaine de m². 
L’eau atteint parfois une profondeur de 10 à 30 cm avec un débit faible mais régulier qui 
ne semble pas s'assécher en été, comme on a pu l’observer lors de la sécheresse 

exceptionnelle de l'été 2012. Son débit a été estimé à environ un m3/jour. Les 
caractéristiques physico-chimiques de cette eau ne confèrent aucune spécificité 
particulière à la source (peu minéralisée) qui aurait pu justifier l’implantation du lieu de 
culte.
Au centre de cette zone humide, quelques rochers qui semblent s’être détachés de la 
paroi, notamment deux gros blocs erratiques d’environ 1,40 x 1,40 x 0,70 mètre (entre 1 
et 2 tonnes), ont protégé les niveaux inférieurs des perturbations clandestines et 
environnementales.

Les sondages 
Les premiers résultats ont permis de confirmer le caractère cultuel du sanctuaire. 

Contre toute attente, nous avons découvert bien plus qu’un dépôt de céramiques et de 
monnaies concentrées dans la source, les résultats ont montré une intense fréquentation 
du lieu.
Dix neufs sondages archéologiques ont été réalisés dans et autour de la source ainsi que 
sur ses contrebas immédiats. Ils couvrent une surface totale d’environ 20 m². 

Un empierrement du bassin et son vieux sol brun daté fin IVe-IIIe siècle avant J.-C. 
Nous avons retrouvé des aménagements, notamment les traces d’un vieux sol brun 
accompagné d’une structure sinueuse sur le côté nord qui crée la délimitation d’un bassin 
de rétention d’eau naturel lié à la source. Le côté sud du site a révélé la présence d’un 
petit foyer et d’une fosse (?) comblée d’un sédiment gras original (2). Une zone de 
stockage de petits fagots de bois (conservé par le milieu humide) a également été mis en 
évidence sur le flan sud-est du site ; Quant à savoir si ces éléments sont liés ou non, 
seules les analyses comparatives du bois et la poursuite des fouilles pourront y répondre 
(3). 

L’empierrement du bassin est constitué de cailloux réguliers, assemblés de manière 
sommaire (absence de chaux). Il présente une forme sinueuse depuis l’est vers l’ouest 
autour du bassin où nous avons pu mettre au jour un niveau de fréquentation qui va de la 



fin du IVe au début du IIe siècle avant J.-C. 
D’autres niveaux de fréquentation de même époque (vieux sol brun) ont été mis au jour 
sur les contrebas immédiats du site, ce qui laisse envisager un espace assez large de 
fréquentation. D’ailleurs, ces premiers sondages n’ont pas permis de délimiter l’espace du 
sanctuaire. 

Le comblement du bassin a permis de mettre en évidence de nombreux fragments de 
vaisselle fine de production gréco-occidentale, vases à boire et vases à verser, 
traditionnellement liés au service du banquet dans la culture grecque. Majoritairement, on 
y retrouve des fragments de coupes, coupelles, des fragments de cratérisques à vernis noir 
miniatures produits dans les ateliers de Roses (Empordà), des vases miniatures à pâte 
claire, des gobelets et petites cruches de la côte catalane avec quelques rares fragments de 
céramique attique. 
Le mobilier céramique découvert dans le bassin est homogène, essentiellement produit à 
la fin du IVe et au IIIe siècle avant J.-C. 

Une fréquentation antérieure ?
La découverte d’éléments antérieurs sur des niveaux plus récents laisse supposer une 
fréquentation plus ancienne. Les résidus découverts pourraient être le résultat de curages 
du bassin. Parmi les éléments caractéristiques, on notera, pour exemple, la présence d’une 
coupe en céramique grise de type KyB2 et un fragment de panse d’alabastre (ou 
d’amphorisque?) en verre coloré sur noyau d’argile produit sur l’île de Rhodes entre la fin 

du VIe et le Ve siècle avant J.-C. (4) (Figure 2). On pourrait y voir un lien avec la colonie 
grecque de Rhodè (Roses), mais la diffusion de ce type de vase à parfum touche une 
grande partie de la Méditerranée nord-occidentale avec des séries importantes présentes 
sur le site d’Empúries qui semblent jouer un rôle de redistribution sur le littoral (5). 
Quelques éléments sont connus dans l’Aude (Pech-Maho, Mailhac), mais l’inventaire de 
M. Feugère ne signale pas ce type de vase en Roussillon. Cet élément atteste de la 
richesse, toute relative, du site voire de ses dédicants. Si l’on se base sur les travaux 
récents de M. Brun et de D. Frère (6), ces vases en verre de petite dimension étaient 
destinés à contenir des huiles parfumées (huiles médicinales pour les époques archaïques 
et parfums pour les périodes suivantes). Ces vases à parfums étaient utilisés pour 
l’adoration des dieux et comme critère de distinction sociale, la richesse et le luxe étaient 
marqués par la composition exotique des huiles importées d’Orient pour les périodes 
anciennes.

Premières hypothèses de réflexions
Le mobilier exhumé lors de cette première campagne reste très fragmentaire et 

érodé par l’environnent humide du site. Il n’en demeure pas moins que la qualité et 



l’usage des vases (7) témoignent d’une fonction particulière attestée lors d’activités 
cultuelles (8). 
Quant à l’appartenance culturelle de la Fajouse, nous ne pouvons que proposer des 
hypothèses au vu du mobilier découvert à ce jour. Bien qu’aucun élément (notamment 
épigraphique) ne vient préciser le statut du lieu (public ou privé), on peut d’ores et déjà 
noter l’écrasante quantité de céramique gréco-ibérique et ibérique. Ainsi, l’appartenance 
culturelle du sanctuaire et les pratiques cultuelles du site paraissent beaucoup plus 
proches des populations gréco-indigènes de Catalogne sud que du Roussillon.
Sa position géographique et les raisons qui ont motivé une telle présence à 900 mètres 
d’altitude suscitent de nombreuses réflexions. D’après Strabon, le massif montagneux 
parait habité par des Emporites (9). S’il n’est pas directement lié aux populations de 
Roses, par quelle population ce mobilier a-t-il été amené et par quel chemin ? Serait-il 
pertinent de penser une possible ouverture de Rhodè aux communautés locales déjà bien 
intégrées à la chora d’Emporion pour ces époques ? Le sanctuaire de la Fajouse pourrait 
alors être identifié comme un sanctuaire dit de confins (10) dont l’emplacement aurait été 
choisi par la colonie grecque d’Emporion (ou de Rhodè) (11), et marquer ainsi, par une 
installation religieuse, la limite territoriale nord (de la chora) des populations gréco-
indigènes de l’Empordà (12) face au Roussillon. Mais seule la poursuite des fouilles et 
des recherches pourra permettre d’apporter des informations complémentaires sur ces 
contacts.

Ces premiers éléments, complétés par des prospections pédestres aux alentours du 
site de la Fajouse, tendent à dévoiler une activité particulièrement intense dans le secteur 
de la Massane. Ainsi, il serait capital pour la connaissance historique et archéologique de 
notre région de poursuivre les recherches avec les professionnels, les bénévoles ainsi 
qu’avec l’aide des habitants et des prospecteurs locaux. Une fouille programmée d’une 
durée de deux ans (2013-2014) a été sollicitée auprès des services de l’Etat (SRA-DRAC-
RNN).

Ingrid DUNYACH
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